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L’offensive antï-Daech freinée par le
À Mossoul, face à la supériorité des forces irakiennes, les djihadistes utilisent en masse l’action kamikaze
THIERRYOBERLÉ ThietivOBERLE
ENVOVE SPÉCIAL SUf LE FRONT DU KHAZIR
(NORD DE L’IRAK(

BATAiLLE DE MOSSOUL Elle est son
arme fatale. En Irak, ses combattants
n’ont de cesse d’en user. Elle a encore
servi dans la bataille du front du Kha
zir qui a permis lundi aux forces kur
des de progresser de 11 kilomètres et
d’être à désormais 18 kilomètres du
centre de Mossoul. L’action kamikaze
a contribué à asseoir la puissance de
l’Etat islamique. Elle aide aujourd’hui
surtout à retarder les échéances.
Sur le front du Khazir, l’engagement

était, il est vrai, inégal t une cinquan
taine de membres de Daech contre un
millier d’hommes appuyés par l’avia
tion de la coalition internationale.
Après six heures d’affrontements spo
radiques, les combats ont pris fin pour
le bataillon de pechmergas du général
Zerar Abdullah Kader lorsque l’ultime
carré ennemi a surgi d’un tunnel de-
vant le dernier village à conquérir. Ils
étaient une vingtaine. Quelques djiha
distes avaient réussi à fuir les bourga
des des environs et à rejoindre à moto
ou en voiture leurs coreligionnaires
toujours en vie. Ils voulaient participer
au bouquet final du feu d’artifice ka
mikaze. Sept d’entre eux ont fait sau

ter leur ceinture d’explosifs en courant
vers les Kurdes. Les autres ont été
abattus dans les échanges de tirs.
Auparavant, les djihadistes s’étaient

lancés dans une série d’opérations sui
cides. la plus spectaculaire a bien failli
réussir. A la surprise générale des
hommes du général Zerar, un véhicule
bourré d’explosif est parvenu à briser
l’encerclement du village de Badani.
La bombe roulante a foncé tout droit à
travers la steppe en direction des talus
de terre censés protéger les guetteurs
et les observateurs en place depuis
l’aube sur la ligne de front. « Le terro
riste u trompé notre vigilance. Nous
cherchions en priorité à empêcher un
retrait vers t’est, vers Mossout. R o pris
te chemin inverse. J’ai prévenu la coali
tian », raconte le lieutenant-colonel
Nasserdine Mohammed Hassan,
l’homme chargé dans l’unité de coor
donner les frappes aériennes avec les
Occidentaux.

tes véhicutes kamikazes et tout mouve-
ment suspect. Un avion est en position à
chaque opération, mais lundi on u des
soucis », poursuit le gradé. Les pech
mergas ont ainsi perdu trois honunes
dans l’explosion de cinq voitures pié
gées. Un quatrième a été tué par un tir
de RPG. « L’anne de ta mort volontaire

islamique contre les minorités reli
gieuses. Il ne l’a plus quittée. « Nous
avons peu à peu appris à combattre les
kamikazes. Les gars que nous avions en
face sur le front du Khazir étaient là
pour mourir, ils étaient détenninés à
mourir. C’était surtout des gosses. Les
sept derniers candidats au suicide

plusieurs modèles pour construire te
corps du drone » , confie au Figaro
l’un de ces experts. « Aucune pièce
n’avait encore été assemblée, mais on
a retrouvé tous les composants né-
cessaires : des ailes en polystyrène,
unfuselage en contreplaqué de 75cm
de long sur 60 de large, ainsi que de
l’avionique, notamment des gyro
censeurs pour déterminer t ‘axe du vol
et des caméras pour confrôler te dro
ne durant sa trajectoire.»
Au milieu des décombres d’une

ville piégée comme nulle autre dans
le califat, l’équipe de CAR a fait une
autre découverte, particulièrement
intéressante : un morceau de missile
sol-air portable de type Strela-2M,
une arme plutôt rare dans le conflit
irakien. « Les ingénieurs de Daech
avaient désassemblé te missile pour
en extraire la charge explosive qu’ils
avaient l’intention d’installer sur te
drone qu ‘ils étaient en train defabri
quer », ajoute notre source. De fa-
bricatïon russe, l’explosif pesait 370
grammes. II s’agissait d’un mélange
de RDX (trois quarts), et le reste
d’aluminium. Aucun système de
propulsion du drone n’a en revan
che été retrouvé sur place. « Les dji
hadistes tâtonnaient probablement,
selon l’expert, la charge e.’cplosive
n’était pas encore attachée à ta tête
du drone, ils cherchaient visiblement
un moyenpour lafixer à l’appareil.»
À faloudja peu après sa libération

fin juin par les forces irakiennes, les
artificiers de CAR ont également ré-
cupéré une large gamme de compo
sants électroniques, achetés une fois
encore sur le marché domestique
turc, par des intermédiaires agis-
sant au profit de l’Etat islamique.
« Nous avons pu tracer I ‘origine de
certains de ces composants, notam
ment des sipzaux relais et des semi

conducteurs, confie l’un des arfifi
ciers de CAR. Nous avons constaté
que les signaux relais étaient les mê
mes que ceux que nous avions retrou
vés dans la fabrication d’autres en-
gins exptosfs improvisés par Daech
depuis 2014 », année de la procla
mation du califat par son leader
Abou Bakr al-Baghdadi. « fly o une
logiquedansla chaîne d’approvision
nement des composants électroni
ques dont les djihadistes se servent »,
décrypte l’expert.

Inquiétude au Pentagone
Les signaux relais retrouvés à Ra-
mach ont été fabriqués en Corée du
Sud et au Japon, avant d’être ex
portés en Turquie. D’autres com
posants, comme les gyro-cen
seurs, ont été produits aux Etats
Unis par la société Polulu, selon le
dernier rapport d’enquête publié
ce mercredi par CAR. Polulu les ex
porta en Turquie auprès de l’entre-
prise Bomec Robot Teknolohileri,
qui a livré ces informations à
l’ONG. Bomec assure n’avoir écou
lé les gyro-censeurs que sur le
marché turc, et pas pins d’une cm-
quantaine par an. La société s’est
montrée en revanche incapable de
dire lequel de ces 50 clients servait
d’intermédiaire à Daech, se bor
nant à indiquer que les achats de
gyro-censeurs, à en juger par leur
emballage, devaient remonter à
plus d’un an. C’est-à-dire avant le
mois dejufflet 2015, alors que l’Etat
islamique était encore en phase
d’expansion territoriale en Irak.
Jusqu’aux attaques d’octobre,

Daech avait utilisé, à de nombreu
ses reprises, des drones de recon
naissance ou de surveillance. Des
appareils plus simples, de type DJI
Phantom, accessibles commercia

lement sur Amazon, qui permet-
tent aux djihadistes de filmer des
attentats à la voiture piégée pour
les poster ensuite sur les réseaux
sociaux. ‘< Cette année, l’EI afran
chi un cap avec I ‘armement d ‘autres
types de drones », s’inquiétait ré-
cemment un expert américain du
Pentagone, cité parle New York Ti
mes. A tel point qu’une cellule spé-
ciale « drone anti-Daech » vient
d’être mise sur piedparle départe-
ment américain de la Défense.
« Même si ces drones sont encore

assez simples à fabriquer, selon les
experts de CAR, leur existence mon-
Ire que Daech fait de la recherche et
développement, pns seulement com
me on le croyait encore récemment,
en matière de missiles ou d’engins
explos(fs, niais aussi de militarisa-
tion de petits avions quipeuvent eau -
ser des dégâts humains. ».

Les hommes du C
SAMUEL FOREY SamForey
ENVOVE SPEOALÀABASSI

Le colonel Haidar a le goût des grandes
manoeuvres. Méprisant le feu, il court
dans la plaine, hurle dans le talkie-wai
kie, harangue ses troupes à grands signes
de chef d’orchestre, pour mettre en pla
cela vingtaine de blindés qu’il comman
de. Peu à peu, la colonne s’ouvre et for-
me, àl’oréeduvfflaged’Abassi, une ligne
parfaite, qui avance de concert. Les blin
dés progressent en tirant à coups d’obus
sur le modeste bourg, fait de vastes mai-
sons , de verts jardins et de vieux oliviers.
Arif Sherif entonne des hymnes

chlites. La fièvre du feu commence à le
prendre, et gagne bientôt tout l’équipage
du BMP-1, un vieux blindé de l’époque
soviétique. Le tireur, Mayad, chante
avec lui et tire quelques salves de mi-
traffleuse lourde. « On les pulvérise »

rit-il aux éclats. Le chef de char, Omar
Bedawi - pourtant sunnite - s’enthou
siasme t « on nes’entendplus, ici ! » C’est
sa première semaine. Il sort tout juste de
l’école des officiers, et regarde tout
autour de lui, les yeux grands ouverts, la
moustache parfaitement tafflée, le béret
soigneusement ajusté - un visage encore
intouché par la guerre.
Arif Sherif ne tient plus. Il s’empare

d’un fusil, saute du blindé et commence
à courir dans la plaine, vers le vifiage.
Son compagnon d’armes, Fadhel, prend
lui une mitrailleuse lourde et saute à son
tour du véhicule. Sur les canons des
chars - l’Abrams américain, le T-72 rus-
se - des foulards chiites verts ou rouges,
comme des fanions sur des lances. A
l’arrière, des drapeaux iralciens et des
oriflammes chiites, Un feu roulant, cou-
rant, marchant s’avance vers le village
où se retranche un ennemi invisible.
Personne ne fait attention aux tirs dans
les sillons desséchés, aux mortiers qui

est lapire des annes. C’est elle qui afait
le plus de victimes parmi nous durant
ces deux ans de conflit », dit le lieute
nant-colonel Lokman Jatto.
Chef des opérations du bataillon, il

est entré dans la guerre contre Daech à
Sinjar, la cité yazidie, du nord de l’Irak
lors de l’offensive d’août 2014 de l’Etat
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Trois mille gamins embrigadés
dans des écoles de kamikazes
Une poignée de secondesplus tard, la
bombe humaine était stoppée nette
avant d’avoir atteint sa cible. La défia-
gration fut phénoménale. « La plupart
du temps, le relais fonctionne avec une
rapidité qui permet de détruire à temps
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Dans les villages de la plaine de Ninive repris à i’EI, les djihadistes ont creusé
des tunnels avec un acharnement quasi obsessionnel. BRAM JANSSEN/AP
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Sur le front du Khazir, le bataillon de pechmergas du général Zerar Abdullah Kader a progressé de 11 kIlomètres avec l’appui de l’aviation de la co
plus qu’à 18 kIlomètres du centre de Mossoul. THAlER AL-SUDANI/REUTERS

GEORGES MALBRUNOT Malbrmot
ENVOYÈ SPECIAL À DAMAS

L’État islamique a fabriqué ses drones militarisés

À TROIS REPRISES depuis début
septembre, les djihadlstes ont utifi
sé des drones pour attaquer des
soldats irakiens ou des combattants
kurdes. Mais pour la première fois,
le 2 octobre,l’explosion d’un drone
piégé par l’Etat islamique a tué, en
l’occurrence deux combattants
kurdes, blessant également deux
soldats français à Erbil, la « capita-
le » des régions autonomes kurdes
d’Irak. Construit en polystyrène,
l’avion avait été ramassé sur le sol
par des pechmergas qui le ramenè
rent à leur camp militaire. Mais il
explosa alors que les combattants
kurdes le photographiaient, selon
un responsable américain. L’ex
plosil était dissimulé dans la batte-
rie, et la détonation aurait été dé-
clenchée par un minuteur.

<C Le recours aux drones par les
terroristes est un sujet de préoccu
pation grandissant » , affirme James
Bevan, le directeur de l’ONG
Conflict Armament Research
(CAR), basée à Bruxelles. « Leur
capacité à armer désormais ces pe
tits appareils souligne, selon lui,
l’extension de l’arsenal de l’EIen en-
gins improvisés » . Pour le respon -
sable de cette ONG, dont les spé-
ciaiistes ont accès aux villes
irakiennes sitôt libérées de Daech,
l’accident du 2 octobre ne constitue
pas vraiment une surprise.
Le 21 février dernier, deux semai-

nes aprèsla défaite des djihadistes à
Ramadi, à 120 à kmàl’ouestde Bag
dad, des experts de CAR ont découu vert dans la ville un atelier clandes
tin de fabrication de drones. C’était
une première. « ils disposaient de

Après la libération
de Ramadi,
les experts
en armement
ont trouvé cette
charge explosive
d’un missile soi—air
portabie.
Les Ingénieurs
de Daech
avalent l’intention
de i’installer
sur un drone.
LE FIGARO
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tombent en soulevant de délicates volu
tes de poussière.
Puis, plus rien. La charge bute contre

un obstacle imprévu. Devant le village,
un profond canal le protège plus effica
cernent qu’une place forte. Les djffiadis
tes avaient fait sauter les ponts. Il a fallu
tout l’après-midi, sous le feu d’un enne
mi invisible, pour reboucher le canal et
permettre le passage des blindés.
L’ennemi ne se montre pas. La 9e dlvi-

sion blindée ne sait pas sur quoi tirer.
Cette maison jaune et basse ? Et cette vil -
la en hauteur, qui domine Abassï ? Il faut
chercher le contact, provoquer l’affron
tement, forcer l’ennemi à sortir. Mais
celui-ci ne répond ni aux tirs, ni aux ha-
rangues. Il se terre, attend.

Pas de nourriture,
as d’eau, pas de sommeil.
A Baiji, on se battait
à longueur de journée.
Ici, l’ennemi est invisible.
Là-bas, il était partout y,
FADHEL, UN COMBATTANT IRAKIEN

Le colonel Haidar s’impatiente. Il a
mal au dos et au genou droit. Il a perdu
du temps, ce matin, sur la route piégée. Il
en perd encore, à cause de ce canal qui
fait du village une véritable forteresse.
L’homme a l’orgueil d’un enfant gâté,
l’esprit uicisifd’un chefsûr delui, mais il
doute. « Où sont tes frappes aérien-
nes ? », maugrée-t-il, assis dans la
poussière, en regardant ses tirailleurs
piétiner à l’entrée du vifiage. « fi fattdra
t’enremetfreàDieu », 1w répond-on.
Les équipages s’ennuient. On parle de

femmes, de mariages, d’enfants, de pays
lointains et d’anciennes batailles. Baiji, la
plus grande raffinerie d’Irak tombée aux
mains de Daech, trois fois reprise, trois

Le tminel est, selon lui, l’autre obses
sion de l’Etat islamique. Les djihadistes
creusent avec un acharnement quasi
obsessionnel. Ils creusent sous les éta
blissements scolaires, sous les lieux de
prière et à la campagne sous les fermes.
« A Badani, ils étaient terrés sous l’école
et la mosquée. Le tunnel est aussi unefor-
me de suicide puisqu ‘ils finissent écrasés
sous les bombes ou pour les survivants
étouffés après la fenneture des trous par
les pelleteuses » raconte Lokman Jatto.
« A TaIl Assouad, nous avons découvert
fin juin un souterrain d’une longueur de
1 443 mètres qui descendait à 15 mètres
de profondeur. La nourriture stockée était
frugale : des dattes, des raisins secs. Le
labyrinthe partait d’une école pour dé-
boucher devant nos lignes de défense. >

D’après le lieutenant-colonel, les
reculades de Daech ont contraint l’or-
ganisation à privilégier dans les bourgs
de la plaine de la Ninive la construc
tion de trous plutôt que de fortifica
tions. « Ce signe montre que la situation
militaire est, pour eux, désespérée. fis
veulentjuste enfinir le plus tard possible
en faisant le maxhnwn de dégdts même
s’ils n’ontplus les quantités impression-
iiantes de TNT d’avant », conclut l’of
ficier. Puis il ajoute t «Je ne serais pas
surpris qu’il en reste un ou deux plan-
qués sous terre dans le secteur. »

fois reconquise, est le souvenir le plus
dur des combattants. Fadhel, le grand
ami d’Adi Sherif, gueule de combattant
mais voix de crécelle, se souvient : « Pas
de nourriture, pas d’eau, pas de sommeil.
on se battait à longueur dejournée. Ici,
l’ennemi est invisible. Là-bas, il était par-
tout. »
La tranchée est rebouchée, enfin. Le

colonel Haidar grince des dents, plisse
les yeux, bondit sur son tailde, rappelle
ses tirailleurs, et ordonne aux blindés de
se remettre en mouvement. Les blindés
s’ébranlent, canon pointé vers le village,
passant au large comme des navires
contournent un obstacle. Le long de la
route, les djihadistes avaient préparé des
foyers de pneus pour se cacher des frap
pes aériennes. Les balles continuent à
siffler , sporadiquement. Les blindés,
trop gros pour manoeuvrer dans les mes
du village, cherchent un point d’entrée.
Dans le BMP, Fadhel, couvert de pous

51ère, a le regard vide : « Je suis épuisé.
On enchaîne combat sur combat. »
Mayad, le tireur, tire dans le vide, au ris-
que d’attirerle feu surle BMP. Fadhel lui
hurle dessus. Mayad rit et continue. La
colonne contourne le village et se ras-
semble sur une éminence, repérant les
civils qui agitent des drapeaux comme
des naufragés abandonnés depuis long-
temps. Le soleil se couche déjà. il est trop
tard pour engager le combat . La brigade
forme im carré pour passer la nuit sur
place.
C’est l’aube. Les blindés de la neuviè

me division blindée chargent à nouveau.
Il y a une entrée à l’ouest du village. Les
hommes de la neuvième y concentrent
leurs tirs. Soudain, un cri : « des civils ! »
Une cinquantaine, puis ime centaine de
civils s’échappent en agitant des cira-
peaux blancs. AHI Sherif fronce les sour
cils. « Rien àfaire, ce spectacle mefend le
coeur » , dit cet homme massif, ce chien
de guerre, onze ans d’armée irakienne

Lt la défaite

Le groupe État islamique (El) a promis
la «défaite» aux Américains en lrak
dans une vidéo diffusée par son agence
de propagande, mardi. On y voit des
combattants armés de lEI patrouiHant
la nuit dans une rue de Mossoul.
Un des djihadistes encagoulés promet
la défaite en lrak des Américains,
qui dirigent une coalition internationale
aidant les forces irakiennes
à combattre lEI. « Quant à toi,
l’Amérique, (...) nousjurons par Dieu
que nous te vaincrons en Irok
et te ferons sortir défaite et humiliée
de ce pays», dit l’homme armé.
Il rappeHe que plusieurs hauts
dirigeants de lEI tués dans des frappes
américaines, comme Abou Mohammed
aI—Adnani, avaient déjà promis
un tel sort aux États—Unis. La bataiHe
fait craindre à la fois un désastre
humanitaire pour les habitants
et la démobilisation des djihadistes,
dont ceux d’origine étrangère.
«Mossoul sera une bataille difficile.
lly aura des avancées et des revers»,
a prévenu Barack Obama.

derrière lui - mais aussi une femme et
cinq enfants. Les tirs s’arrêtent. Le colo-
nel Haidar est satisfait. « J’ai enfin les
mains libres », dit-il. L’ennemi continue
de se terrer dans l’attente.
Le soleil s’est levé. Les civils ont fui. La

colonne déclenche un feu d’enfer sur le
village. Les tanks Abrams américains et
172 soviétiques tirent de leurs canons
massifs. Les BMP, aussi effilés que des re
quirIs des grands fonds, se glissent dans
le vifiage, à la recherche de l’ennemi. Au
tour des blindés d’essuyer un feu d’en-
fer. Mitrailleuses lourdes, RPG, font ré-
sonner les blindages des véhicuies dans
des tintements sinistres. Saad Thelj, les
yeux verts et le visage crispé, ne sait où
tirer. « Mais où est l’ennemi? », clame-
t-il.
Soudain, Mayad crie : « Je l’ai repé

ré ! » Il enchaîne trois tirs sur une mai-
son. Arif bondit hors du BMP pour pré-
venir les chars . La maison disparaît sous
im nuage de poussière. Mais les tirs
continuent. « Onpousse d’un côté, ils ap
paraissent de I ‘autre » , dit Arif.
Un blessé, déjà, unjeune officier, tou

ché à l’aine. Il est ramené à bord d’un
Humvee, un blindé américain, à l’arriè
re. Chaque cahot lui arrache un hurle-
ment. Une douzaine de blessés arrivent
dans une maison en arrière du village. Le
colonel Haidar commande tirs d’artrne
rie et frappes aériennes. Abassi disparait
sous un nuage de poussière. Les blindés
de la neuvième en émergent. Ils arrivent
au QG. De là-bas, les hommes contem
plent le feu du ciel se déchaîner. Quelque
chose a changé dans le visage d’Omar
Bedawi, lejeune officier, chef de charge
depuis une semaine. Il a enlevé son bé
ret, laisse voir la fatigue sur son visage et
dans ses yeux, des restes de peur.
Dix minutes passent. Les djihadistes

répliquent de plus belle. Le colonel Rai-
dar a le regard sombre. Il passera une
deuxième nuit sur place.

REGIS ARNAUD regis r v
TOKYO

ASIE La question de l’abdication
d’Akihito, l’empereur du Japon, est
discutée depuis lundi par une commis -
sion ad hoc. Celui qui fut un dieu jus-
qu’en 1945 est encore aujourd’hui,
faute de procédure d’abdication, le
dernier travailleur forcé de son pays,
contraint de le représenter jusqu’au
trépas. Après une fuite opportune dans
la presse au début de l’été, l’empereur,
82 ans, n’en a pas moins exprimé, dans
la seconde des deux allocutions direc
tes de son règne de vingt-six ans, sa
volonté de descendre du trône du
Chrysanthème. Ce faisant, il a tiré une
dernière fois la langue aux nationalis
tes qui auraient voulu qu’il incarne la
fonction jusqu’au bout.
Ce changement de régime annoncé

(les Japonais vivent dans les ères défi -
nies par l’empereur de leur temps) est
tout sauf serein. La succession d’Aki
hito échoit naturellement à son fils
aîné, Naruhito. Mais ce dernier devra
être en son temps remplacé, non par
sa fille unique, Mko, mais par son ne-
veu Hisahito. Les règles de la succes
sion impériaie interdisent l’accession
au trône d’une femme ou d’un des-
cendant issu de la ligne féminine
(d’une mère de sang impérial, mais
d’un père roturier). Des voix impor
tantes s’élèvent cependant, et jusque
dans la majorité, pour changer le régi-
me de la maison impériale et autoriser
une femme à devenir impératrice. Cela
permettrait de moderniser l’institu -
tion mais aussi de prendre en compte
l’état de la famifie impériale si Hisa
hito n’a pas de descendant mâle, faute
de réforme, la lignée impériale risque
l’extinction. Le secrétaire général du
Parti libérai-démocrate, majoritaire,
Toshihiro Nikai, s’est ainsi récemment
offusqué du caractère « étrange » et
C, obsolète » des règles de succession.
Surtout à un moment où Shinzo Abc
prétend libérer les femmes et les faire
accéder à des postes à responsabilités.

Un régime d’exception
Le pays semble profondément divisé
sur cette question. Pour ce qui est du
premier ministre, comme de la frange
ultraconservatrice de la majorité qui
le soutient, déjà opposé à l’abdication,
il ne veut pas entendre parler d’une
femme impératrice. Le cabinet du
premier ministre a récemment en-
voyé en retraite anticipée le grand sé
néchal de l’agence impériale et y a
imposé deux hauts fonctionnaires de
police, pour s’assurer de la docilité de
l’institution. La commission qui tra
vaille depuis lundi n’est probable-
ment, comme souvent au Japon,
qu’un paravent chargé de masquer
des décisions déjà prises par Shinzo
Abc. Le seul point commun entre ses
membres - l’un est un ancien grand
patron, un autre est un spécialiste de
l’islam - semble être de n’avoir rigou
reusement aucune idée sur le sujet
qu’il leur est donné de traiter.

Une fois encore l’empereur se re
trouve en porte-à-faux face aux ul
tranationalistes qui prétendent le re
mettre au centre du jeu politique,
pour mieux l’instmmentaliser.
« Nous revivons une situation qui a
déjà eu lieu. Dans lapremière moitié du
x» siècle, le Japon est entré en guerre
au nom de l’empereur Hirohito, mais
sans que ce dernier ait vraiment eu son
mot à dire ; et il a imposé la reddition
du Japon en 1945 contre les plusfarou
ches nationalistes. Cette fois encore,
l’empereur, en imposant son abdica
lion, va contre ses partisans décla
rés », observe l’écrivain Pierre Se—
vaistre, qui prépare un essai, Le Japon
face au inonde extérieur. L’empereur
peut compter sur son peuple : selon
un sondage, 80 >1> des Japonais le sou-
tiennent. « Akihito devrait quitter le
pouvoir d’ici deux ou trois ans. Tout le
monde veut aller vite. Shinzo Abc ne
veut pas risquer sa popularité en fai
saut patienter l’empereur » , selon une
source proche du gouvernement.
Cette abdication devrait toutefois fai
re l’objet d’un régime d’exception
pour le seul empereur Akihito. Ce qui
replongera dans la même étrange 5cr-
vitude ses successeurs, enchainés à
leur trône, quel que soit leur sexe..

EN BREF
la présidentialisation
de la Turqule est annoncée
Une réforme de la Constitution
renforçant les prérogatives
du président Erdogan sera
soumise au Parlement « dans
les plus brefs de’lais » , a annoncé
mardi le premier ministre turc.

Afghanistan :les talibans et
le gouvernement se parlent
Des représentants des talibaiis
et du gouvernement afghan ont
tenu deux rencontres secrètes
depuis septembre au Qatar afin de
relancer les négociations de paix.

L’Unesco veut protéger
Jénisalem-Est
Malgré le tollé en Israiil, l’Unesco
a officiellement adopté mardi
une résolution sur Jémsalem-Est
portée par des pays arabes au nom
de la protection du patrimoine
culturel palestinien, mais qui,
pour l’Etat hébreu, nie le lien
millénaire entre lesjuifs et la vifie.

s bombes humaines
et les tunnels pour échapper aux pilonnages de l’aviation.

étaient des adolescents ou de jeunes
adultes. On a retrouvé sur l’un d’eux
une carte d’identité. fi avait 13 ans et
était né à Mossoul. Daech a embrigadé
3000 gamins dans ses écoles de kami
kazes de Mossoul. fis nous les envoient
pour compenser leurs pertes » , poursuit
le lieutenant-colonel.
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Lejapon scrute
sa maison impériale
En annonçant, à $2 ans, sa volonté d’abdiquer,
l’empereur Akihîto bouleverse les règles
de succession au trône du Chrysanthème.
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L’empereur Aklhlto. T. PETER/REUTERS
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alition. Les forces kurdes ne sont désormais Moment de pause à l’arrière d’un véhicule de transport pour un membre
des pechmergas engagé dans les combats à l’est de Mossoul. AZAO LASHKARI/REUTERS

olonel Haidar à l’assaut des djïhadistes d’Abassi
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l’est, vers le Kurdistan irakien. L’orage 
d’acier se rapproche. 

Le convoi de Humvee s’arrête devant
un immense cimetière. De l’autre côté, 
c’est Mossoul. Le feu s’échange par-des-
sus les tombes silencieuses. Hassan Aboud
se tient, adossé au mur, sur le toit de sa 
maison, qui est sur la ligne de front. Il 
sourit, comme si ce n’était pas si grave. 
Dans son jardin, les soldats ne s’ennuient 
pas. Ils plaisantent avec ses enfants. Ils 
leur apprennent à nettoyer les armes, 
pour la bataille du lendemain. « Au nom 
de Dieu, je préfère mourir des mains de 
l’armée plutôt que des mains de Daech. 
Mais quand les djihadistes sont arrivés, ils 
ont pris Mossoul sans tirer presque un coup 
de feu. Nous étions heureux, au début. Fini, 
le régime de l’ancien premier ministre, Ma-
liki, qui nous envoyait des barils explosifs. 
Mais l’occupation s’est faite de plus en plus 
dure », dit le vieil homme sur son toit, 
alors qu’au-dessus de lui, les balles sif-
flent. « J’espère que ça sera l’inverse, avec 
l’armée. Eux arrivent en tirant, en bom-
bardant. Mais une fois arrivés, ils nous lais-
sent tranquilles. Ils nous ont donnés à boire, 
à manger. Mais je sais que ce n’est pas par-
tout comme cela », dit Hassan Aboud.

Ali Raed procède à une rapide inspec-
tion de la ligne de front. Il transporte les 
civils, à l’abri dans son Humvee, sous le 
feu ennemi. Demain, son régiment entre 
dans une ville qu’ils ont été les derniers à 
quitter, en juin 2014. « J’avais consulté 
mes hommes. Ils voulaient rester. Nous 
étions 450, nous tenions l’aéroport de 
Mossoul, nous avions des vivres, de l’eau et 
des munitions pour deux mois. Mais Nouri 
al-Maliki, le premier ministre de l’époque, 

drapeau blanc, et s’enfuit en courant 
dans le champ d’ordures.

Un soldat regarde la scène. Il laisse
brutaliser Fawzi, indifférent. Ali Raed fait 
partie du régiment Mossoul, deuxième 
brigade de la Division dorée. Il est impa-
tient, quitte sans regret le champ d’ordu-
res. Il se dirige, avec son convoi de Hu-
mvee - un blindé de fabrication 
américaine - vers l’ouest, vers l’intérieur 
de Mossoul. Entre les maisons, rôde une 
vie furtive. Les civils sont rares et sortent 
rarement sans drapeau blanc. Des fa-
milles entières, la peur dans les yeux, se 
glissent entre les ruelles avec valises, 
poussettes et brouettes, pour aller vers 

du feu ? », demande crânement l’enfant. 
Il tire de longues bouffées.

Un homme regarde la scène. Voilà une
nouvelle proie, pour les soldats. Il est in-
terpellé : « Quel est ton nom ? » « Faw-
zi. » Ils montrent le cadavre : « Tu le 
connais, lui ? » « Au nom de Dieu, je ne le 
connais pas. » Fawzi panique. Les sol-
dats s’amusent. L’un d’eux : « Men-
teur ! » L’homme nie : « Au nom de Dieu, 
je ne le connais pas. » Les soldats éclatent 
d’un rire brutal, crient « menteur » en 
chœur. Ils le forcent à regarder le cada-
vre. Fawzi refuse, il fuit, est rappelé, hu-
milié. Il crache sur le cadavre. On l’ac-
clame. Il s’éloigne, s’empare d’un 

À l’est de Mossoul, un soldat des forces spéciales irakiennes contrôle l’identidé des habitants à un checkpoint . Z. BENSEMRA/REUTERS

La drôle de guerre du « régiment Mossoul » 
La méfiance est de 
mise entre les unités 
d’élite de l’armée 
et les habitants 
de Mossoul et de ses 
faubourgs libérés de 
l’emprise de Daech.

Trente mille hommes aidés par Washington vont d’abord chercher à isoler la « capitale » syrienne de Daech. Moscou est silencieux.

GEORGES MALBRUNOT £@Malbrunot

MOYEN-ORIENT  Soutenus par les États-
Unis, trente mille combattants arabo-
kurdes ont lancé dimanche la bataille de 
Raqqa, la « capitale » de Daech en Syrie. 
L’offensive, baptisée « Colère de 
l’Euphrate », a officiellement démarré 
samedi soir, depuis la ville d’Aïn Issa, à 
une cinquantaine de kilomètres au sud 
de Raqqa.

« La grande bataille pour la libération
de Raqqa et de sa province a commencé », 
annonçait lors d’une conférence de pres-
se Jihan Cheikh Ahmad, une porte-pa-
role des Forces démocratiques syriennes 
(FDS), une coalition composée de trou-
pes kurdes et arabes. Peu après, des di-
zaines de combattants armés se diri-
geaient à bord de véhicules vers le front. 
Selon les FDS, l’offensive sur Raqqa se 
déroulera en deux étapes : « Libérer 
d’abord la province de Raqqa pour isoler la 
ville, puis contrôler celle-ci. »

Raqqa et Mossoul sont les deux derniè-
res grandes villes toujours contrôlées par 
l’État islamique. De nombreux djihadis-
tes étrangers – dont 300 Français environ
– seraient terrés à Raqqa parmi la popula-
tion civile. 

L’offensive ne sera pas facile, recon-
naissent les miliciens arabo-kurdes. 

« L’État islamique défendra son bastion, 
car il sait que la perte de Raqqa signifie sa 
fin en Syrie », prévient Tallal Sello, un des 
porte-parole des FDS, à qui la coalition 
internationale a fourni une première li-
vraison d’arsenal et d’équipements, dont 
des armes antichars. 

Avec le déclenchement des opérations
pour libérer Mossoul, il y a trois semai-
nes, le calendrier s’est accéléré. Au prin-
temps, lors de sa visite au Centre de pla-
nification des opérations du ministère de 

la Défense à Paris, Ashton Carter, le se-
crétaire américain à la Défense, confiait 
avoir « no plan for Raqqa », au grand dam
de ses hôtes français. Mais fin octobre, le 
même Ashton Carter appelait à une opé-
ration isolant la ville, simultanément à 
l’offensive en cours contre Mossoul. 

Plusieurs raisons expliquent cette ac-
célération du tempo. En se lançant à l’as-
saut de Raqqa, les FDS et leurs alliés ver-
rouillent les accès de la ville et de sa 
province aux djihadistes qui cherche-
raient à s’y réfugier à partir de l’Irak. 
Même si, à un moment donné, un couloir 
de sortie de Mossoul était laissé aux djiha-
distes, ceux-ci ne pourraient plus nourrir 
l’envie d’aller s’abriter à Raqqa ou à al-
Bab, cette autre ville syrienne qu’ils dé-
tiennent toujours, distante seulement de 
30 km d’Alep. 

Les craintes de Damas
Le siège syro-russe de la partie est 
d’Alep, tenu par les rebelles anti-Assad, 
constitue probablement la seconde rai-
son de cet emballement. « Y a-t-il eu un 
marché entre Russes et Américains ? », 
confie au Figaro un officiel syrien à Da-
mas, qui en résume les termes : « Les 
Américains laissent les Russes reconqué-
rir Alep dans son intégralité. En contre-
partie, les Russes laissent aux Américains 
le soin de reprendre Raqqa, ce qui offre à 

Obama la victoire qu’il recherche contre le
terrorisme ».

Une chose est sûre : quelques heures
après l’annonce de l’offensive sur Ra-
qqa, le silence russe inquiétait son allié 
syrien. « On attend leur réaction, ils ne 
nous ont rien dit », reconnaît l’officiel à 
Damas.

Les Forces démocratiques syriennes
sont formées de 30 000 combattants, dont 
les deux tiers sont kurdes et le reste, ara-
bes. Conseillées par 400 membres des for-
ces spéciales américaines et une poignée 
de Jordaniens, d’Émiriens et de Français, 
les FDS ont été promues par Washington 
comme un allié dans la lutte contre 
Daech, mais cette alliance est compliquée 
par l’opposition féroce des Turcs envers 
les Kurdes. Récemment encore, Ankara 
rappelait vouloir participer à la bataille de 
Raqqa, dont ses ennemis kurdes de-
vraient être exclus. Ce n’est pas un ha-
sard, dimanche, si le chef d’état-major 
interarmées américain, le général Joseph 
Dunford, était en visite en Turquie. 

Ce même jour, les FDS annonçaient
s’être mises d’accord avec les États-Unis 
sur le fait « qu’il n’y aura aucun rôle turc 
ou des rebelles qui leur sont alliés dans 
l’offensive » contre Raqqa. Là encore, il 
faudra attendre la confirmation turque. 
Reste une autre évidence : des forces 
kurdes, même alliées avec une poignée 

d’Arabes, auront beaucoup de difficultés 
pour reconquérir Raqqa, et encore plus 
pour tenir une ville à majorité arabe. 
Quels autres supplétifs se joindront à la 
délicate offensive « Colère de l’Euphra-
te » ? Tout autant qu’à Mossoul, la ba-
taille de Raqqa reste entourée de nom-
breuses inconnues. ■

nous a dit de quitter la ville », se souvient 
le colonel d’état-major Muntazar Salem 
el-Chammari, chef du régiment Mossoul 
- et d’Ali Raed. « Nous étions prêts à res-
ter. Les forces spéciales ne font pas de re-
crutement confessionnel. On ne prend que 
les meilleurs, les mieux notés », poursuit le
colonel Muntazar.

Ce fut le début d’une longue route,
pour le régiment Mossoul. Le colonel 
Muntazar est descendu vers le sud, au 
camp militaire de Speicher, bientôt assié-
gé par les djihadistes. Son régiment brise 
le siège, pour se retrouver dans un autre, 
piégé dans la raffinerie de Baiji - de l’avis 
de tous les soldats, la plus dure de toutes 
les batailles, en deux ans de lutte contre 

Daech. La raffinerie enfin reconquise, le 
régiment Mossoul prend ses quartiers 
pour préparer sa nouvelle campagne : la 
bataille du Tigre, à l’été 2016. La 
construction d’un pont flottant sur le 
fleuve, le harcèlement des djihadistes qui 
contre-attaquent d’un côté et de l’autre. 
Puis, enfin, depuis le 17 octobre dernier, 
l’ultime bataille, celle de Mossoul. Pour la 
première fois, les douze régiments des 
trois brigades de la Division dorée sont 
engagés. C’est à qui entrera le premier.

L’offensive est lancée simultanément
sur sept quartiers. C’est le début du vrai 
combat urbain. Finies, les grandes char-
ges dans la plaine et les manœuvres d’en-
cerclement des villages trop résistants. 
Au cœur de la ville, l’avantage se réduit. 
Les frappes aériennes se font plus rares à 
cause de la présence des civils. Le régi-
ment Mossoul, comme les autres régi-
ments, rencontre une résistance furieuse.
« C’est un invraisemblable chaos. Je ne 
peux pas dire les chiffres, mais je n’ai pas 
vu ça depuis le début de la guerre contre 
Daech », dit un témoin sur le front. Le 
soir, les forces spéciales doivent reculer. 
Les assaillants, heureux la veille, ne di-
sent plus un mot. Le lendemain, la résis-
tance est tout aussi forte. Le quartier de 
Saddam est pris, celui de Karama aussi. 
C’est une progression fragile. Les embus-
cades sont incessantes.

C’est l’imprévu qui a décidé de l’entrée
des forces irakiennes dans la capitale des 
djihadistes. Au sud-est de Mossoul, la 
9e division de l’armée irakienne piétinait 
contre une position des djihadistes, depuis
plusieurs jours. Jeudi matin, la résistance 
s’est effondrée d’un coup. La 9e division, 
rassemblée cahin-caha après la déroute 
de 2014, a franchi une muraille de terre et, 
étonnée de sa propre audace, est entrée 
dans Mossoul – dans le quartier d’Intisar. 
En arabe, cela veut dire « victoire ». ■

SAMUEL FOREY £@SamForey
ENVOYÉ SPÉCIAL À KHAZE (KURDISTAN IRAKIEN)

IRAK Le sang est encore frais. Il macule la
piste de terre, bordée par des maisons 
basses. « Le cadavre a été emmené là-bas, 
pour éviter que les familles ne le voient », 
dit un soldat. « C’était un djihadiste. Il es-
sayait de s’enfuir. Il était armé. Nous 
l’avons tué », ajoute-t-il.

Là-bas, ce sont quelques carrosseries
de voitures. Le cadavre, corpulent, repo-
se à côté. Une dizaine de soldats se ras-
semblent autour du corps. Ils s’ennuient, 
en ce matin froid. Ils font partie des 
10 000 hommes des forces spéciales ira-
kiennes, le Service antiterroriste, sur-
nommé la Division dorée. Formée en 
2004 à l’initiative des occupants améri-
cains, c’est une force qui monte sans ces-
se en puissance depuis.

Un enfant regarde la scène. Il se dresse
au sommet d’un immense champ d’or-
dures. C’est la décharge de Mossoul-Est, 
entre le quartier de Samah et le village de 
Gogjali, qui borde la grande ville, contrô-
lée par l’État islamique depuis deux ans. 
Les soldats appellent l’enfant. Il arrive, 
un bâton sous le bras, le visage caché sous
une capuche. Il est interrogé, à côté du 
cadavre : « Que fais-tu ici ? » « Je garde 
les moutons. » L’enfant s’appelle Mustafa.
« Tu as des frères ? » « Ils sont tous par-
tis. » « Tu as un père ? » « Il est mort. » 
Les soldats montrent le cadavre : « Tu le 
connais, lui ? » « Oui. Il s’appelle Abou 
Saad. Il n’est pas d’ici. Daech s’est retiré 
vers l’intérieur de Mossoul. Ils avaient 
beaucoup de blessés. »

Au loin résonnent les frappes et la mi-
traille. La Division dorée a réalisé une 
percée à l’orée de Mossoul mardi dernier. 
Ce jeudi, les soldats consolident leurs 
gains, fouillent les maisons les unes après 
les autres. Mais les djihadistes ne laissent 
pas faire et font le coup de feu depuis les 
abords de Mossoul. Le front se dessine 
dans cette ville, l’une des plus grandes 
d’Irak, l’une des plus vieilles au monde, 
comme une coulée de lave qui progresse 
lentement, inégalement, ralentie par des 
blocs de résistance.

Les soldats interpellent l’enfant, qui
défie les soldats : « Le cadavre ne te fait 
pas peur ? » « Je n’ai pas peur de la 
mort. » Les soldats s’amusent. Ils offrent 
une cigarette slim à Mustafa. « Vous avez 

Syrie : les forces kurdes lancent la bataille de Raqqa
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Les forces spéciales irakiennes engagées dans l’est de Mossoul
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“Les forces spéciales 
ne font pas de recrutement 
confessionnel. On ne prend 
que les meilleurs, 
les mieux notés ”LE COLONEL  MUNTAZAR SALEM EL-CHAMMARI, 
CHEF DU RÉGIMENT MOSSOUL 
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Les Turcs écartés
de l’offensive
La coalition arabo-kurde, qui s’est 
lancée à la conquête de Raqqa, 
a affirmé s’être mise d’accord 
avec les États-Unis pour écarter 
la Turquie de l’offensive. 
« Les Forces démocratiques 
syriennes (FDS) se sont mises 
d’accord de manière définitive 
avec la coalition internationale 
(dirigée par Washington) qu’il n’y 
aura aucun rôle turc ou des rebelles 
qui leur sont alliés dans l’offensive » 
de Raqqa, a affirmé leur porte-
parole. Ankara avait fait de Raqqa 
l’un des objectifs de son opération 
« Bouclier de l’Euphrate » lancée à 
la fin août contre l’EI et les « Unités 
kurdes de protection du peuple ».




